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Aux abords du centre com-
mercial Géant Casino
(Mbolo), ou le long de la
Voie-Express, les mar-
chands de fleurs foison-
nent, hélant à longueur de
journées les potentiels
acheteurs. Une activité gé-
nératrice de revenus dans
laquelle beaucoup trou-
vent leur compte. SUR leurs étals, sont mé-thodiquement disposéesles fleurs dites tropicales.Bec de perroquet ou Ivoi-ria, Cartacias, Alpignas ouCoréennes, Griffes et Rosesde porcelaine sont, entreautres, les variétés sou-mises à l’appréciation de laclientèle. Il y en a de toutesles couleurs et de toutes lesformes. De quoi attirer suf-fisamment les regards. Les fleurs, plantes de déco-ration très appréciées,émeuvent la sensibilité despassants, du fait de leurscouleurs et de leurs com-positions très chatoyantes.Véritable plaisir pour lesyeux, les amateurs n’hési-tent pas, pour quelques bil-lets, fussent-ils lesderniers, à s’arracherquelques tiges, au grandbonheur des marchands. Pour Rufin Stéphane Mvé,un compatriote exerçantcette activité depuis 23ans, il n’y a guère matière à

se plaindre. Arrivé dans lesecteur dans les années 90,pour se faire de l’argent depoche, il s’y est très vite dé-couvert une passion, un vé-ritable amour pour lanature. De plus, grâce aucommerce des fleurs, lejeune quadragénaire as-sume pleinement son quo-tidien, de même qu’ilprépare déjà ses vieuxjours. Pour ses compères, arrivéseux aussi dans la même pé-riode, et partageant lemême dada pour les fleurs,l’activité est rentable. « On
n’exerce pas une activité
pendant une vingtaine
d’années, sans aimer ce que
l’on fait (...)», confie l’un desfleuristes. « Ceux qui s'y
sont lancés avec l’intention
de s’enrichir rapidement,
ont très vite déchanté»,soutient Yann, un autrefleuriste. Pour ce qui est du ravitail-lement, Ruffin déclare êtrepropriétaire d'un jardin defleurs, ainsi que certainsautres de ses collègues. Cequi n'est pas encore le caspour d'autres qui procè-dent encore par partena-riat avec certainspropriétaires. « C'est tou-
jours mieux de s'approvi-
sionner en grande quantité
pour ne pas être en
manque, surtout lors des
grands événements tels que
les fêtes de la Saint-Sylves-
tre, la Saint-Valentin et
aussi la Toussaint. Ce sont
des moments où nous réali-
sons plus de bénéfices, en
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Vue de quelques compositions florales.
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Des vendeurs de fleurs "courtisant" une cliente.
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Une phase de la composition d'un bouquet.
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dehors des commandes
journalières et mensuelles
que nous recevons pour des
cérémonies comme le ma-
riage, le baptême, l'anniver-
saire, la décoration
intérieure, voire extérieure»,précisent-ils tous. Le prix, dans la plupart descas, ne pose pas toujoursproblème. Celui-ci varieselon le type de composi-tion et en fonction du typede fleurs demandé. Les plussollicitées étant celles ve-nues d'Europe, mais dontles vendeurs disposent enfaible quantité. « Notre
commerce est d'abord cen-
tré sur la vente des fleurs
tropicales. Alors que plu-
sieurs clients penchent
beaucoup plus pour les
fleurs européennes, que
nous avons en petite quan-
tité, vu qu'elles ne sont pas
produites au Gabon. Et les
faire venir est souvent
contraignant, voire diffi-

cile», déplorent-ils.
CAPRICES DES CLIENTS*Comme dans toute activitécommerciale, les difficultésne manquent pas. Les reve-nus sont certes intéres-sants, mais le travailquotidien est difficile. «
Nous sommes exposés aux
intempéries et cela peut être
nuisible pour notre santé et
nous empêche souvent de
nous mouvoir, surtout
quand il pleut», indique Sté-phane Rufin Mvé. Non sansrelever les caprices desclients et le mépris de cer-tains d'entre eux, à l'égardde ces jeunes entrepre-neurs qui gagnent pourtantdignement leur pain. 
« Ils nous prennent parfois
pour des sous-hommes. Cer-
tains nous abordent même
avec dédain et pensent avoir
en face d'eux des valets de
service», regrettent ces arti-sans.Regroupés au sein d'une

coopérative d'une cinquan-taine de membres dont Sté-phane Rufin Mvé assure laprésidence depuis 2012,date de sa création, cesjeunes entrepreneurs ontpour visée la création d'unmarché national de fleursnaturelles au Gabon. « Pour
l'heure, les actions allant
dans ce sens ne sont pas en-
core posées de façon offi-
cielle. Mais plusieurs
démarches administratives
allant dans le cadre de l'oc-
troi d'un site faisant face à
discotype de Mbolo ont été
entreprises auprès des mi-
nistères de la Culture, des
PME-PMI et de la mairie de
Libreville. Celles-ci ont
avorté pour des raisons que
nous ignorons jusqu'à au-
jourd'hui. Et pourtant, nous
sommes tous Gabonais et
exerçons cette activité avec
passion», explique le prési-dent.Le collectif se plaint aussi

d'être victime de la mal-honnêteté de certaineshautes personnalités. Les-quelles profitent de la poli-tique commercialedéveloppée par les ven-deurs pour les rouler. «
Nous sommes plusieurs fois
victimes de faux partena-
riats que certains viennent
signer avec nous. Mais, en
fin de comptes, on constate
malheureusement que ces
gens sans scrupules se ser-
vent de nous pour ouvrir
leur maison florale et n'hé-
sitent pas à nous flouer. Ce
qui nous amène déjà à nous
méfier de tout le monde»,dénonce Arnaud, un artisanfleuriste, rencontré sur leterrain. Mais ces inconvénientssont loin de doucher lemoral de ces compatrioteshabitués à la dure loi dumonde des affaires, et quis'adonnent à cœur joie àleur activité. 


